
LA FRANCE ET LA CO-EXISTENCE PACIFIQUE 

CE n' est pas en cette courte etude que l' on peut discern er les respon sabili tes 
qui incombent a l'Europe de l'Ouest et a celle de l'Est pour avoir etabli depuis 
longtemps, bi en plus longtemps que l' etablissement du rideau de fer, et que la 
signature du traite de Brest·Litowsk, une cloison epaisse entre le monde slave 
d'une part, et les peuples germaniques et latinises de l'autre. Il serait trop 
aise d' insister sur les fautes commises par les Communistes de l' ere h eroique. 

L'URSS ET LA DERNIERE GUERRE MONDIALE 

La guerre de 1914 avait pourtant confirme, parmi tant d'autres faits et gestes 
consecutifs a !'initiative prise par Pierre le Grand, !'intention assez declaree 
de la Russie, de s'immiscer dans les affaires europeennes. Cet interet dont 
beneficierent des ecrivains fran<;ais tels que Diderot, les Fran<;ais en payerent 
d'ailleurs largement le prix politique, lors de la defaite des troupes napoleonien­
nes. 11 est a remarquer incidemment qu'a cette epoque, le chef spirituel et 
temporel du plus vaste pays d'Europe pretait assez d'attention au plus minuscule 
etat europeen, pour desirer devenir le maitre des destinees religieuses et 
politiques de l'Ordre de Malte. Le plus vaste pays europeen de l'Est ne trouvait 
nullement negligeable la position strategique de la pointe la plus meridionale 
du complexe europeen. Ce n'est peut·etre pas une pure coincidence que le 
'European Movement' trouve a Malte de si ardents defenseurs, et qu'en ces 
colonnes, nous soulignions le lien qui, a notre sens, unit inextricablement la 
Russie et le reste de l'Europe. 

La derniere guerre a confirme les intentions d'une Russie, dont la politique 
et la Weltanschauung est pourtant a mille lieues de celles de l"Ancien Regime', 
intentions entachees sans doute de mille considerations egoistes, mais dominees 
pourtant par l' ideal qui animait a la meme epoque I 'Occident: sauver des valeurs, 
sinon chretiennes - piusque ce mot etait suppose ne plus avoir de sens en URSS 

-, du mains humaines: la preeminence de la liberte individuelle sur l'enre­
gimentation policiere d'une ideologie totalitaire. 

La Russie etait en trainee bon gre mal gre en un conflit qui mettait en danger 
!'existence meme, non seulement de la patrie russe, mais encore, - et cela 
seul semblait devoir importer - celle du regime communiste. Mais peut-on 
offrir sa vie pour autre chose que 'pro aris et focis'? Il est significatif a cet 
egard que clans le roman de Boris Pasternak, le· protagoniste de la lutte a 
outrance contre !'invasion allemande de la premiere guerre, n'invoque pas 
parmi les arguments destines a rallier les energies des soldats mines par la 
propagande subversive de Leoine, n'invoque pas, dis-je, la defense des femmes, 
des enfants, des parents de ces braves soldats. Il met !'accent sur la defense 
de la patrie, terme vague qui signifie peu de chose pour des estomacs tortures 
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par la faim, des esprits engourdis par le froid siberien, des coeurs aigris par 
les defaites et les replis strategiques. Bref, Pasternak ne commet aucune 
erreur psychologique en representant la desertion de l' Armee russe. La pen see 
des 'arae et foci' n'etait plus assez presence a leur ame, en proie aux mille 
doutes des revers militaires. 

Mais venons-eo a la derniere guerre. Les dirigeants sovietiques se rendirent 
bientot compte, que malgre son attachement au parti, le soldat sovietique ne 
mourrait pas pour une idee. On pria a nouveau clans les eglises pour la Russie, 
la sainte Russie. La jeune recrue reapprit !'amour et le respect de ses parents; 
le vieux conscrit entendit clans les communiques officiels et les harangues de 
ses chefs, l'appel au patriotisme, a la defense de sa terre, a !'amour de la 
liberte, a la protection de l'indivu, notions que le regime communiste s'etait 
voue a detruire et qu'il lui fallait a present exhumer, rehabiliter. 

L'ennemi s'etait montre habile a !'Occident. 11 menageait les populations 
dont il avait incendie les villages ou tue les notables lors de la premiere 
guerre mondiale. Ses soldats se montraient courtois, reserves, serviables; sa 
propagande se montrait persuasive, tentant de demontrer que la vraie Europe, 
la bonne etait celle qu'edifiait le Reich. Quant au catholicisme, il serait sinon 
protege par le nazisme, du moins laisse en paix. Maintes organisations natio­
nalistes se laisserent - apparemment de bonne foi, en bien des cas d' espece -
prendre a -ce gigantesque bourrage de cranes auquel fut soumis !'Occident 
conquis. Le lavage de cerveaux reussit meme a convaincre de nobles chefs, 
empreints de principes pourtant chretiens et spiritualistes, et a leur suite, de 
vastes couches de !'opinion, dont on sait aujourd'hui mieux apprecier la 
naivete et l'honnetete foncier~s. Ces qualites n'eurent neanmoins point l'heur 
de trouver grace aux yeux d'une repression, sanglante et indiscriminee en bien 
des regions. Elles pa!issaient en effet aupres de l'arrivisme et du cynisme dont 
avaient fait preuve d'autres Darland ou Degrelle, responsables de la mort ou 
des tortures de leurs compatriotes resistants. 

Quoi qu'il en soit, il reste difficile de juger meme aujourd'hui la part de 
responsabilite qui incombe a ce nombre, assez impressionnant parmi nos 
compatriotes, qui misa sur la victoire de l' Allemagne naziste et crut - ou fit 
semblant de croire - en sa valeur salvatrice de l'individu. Toujours est-il que 
sur le front de l'Est, la 'Propaganda-Abteilung' ne mit pas en oeuvre des 
moyens aussi puissants pour persuader le peuple russe envahi, qu'on lui 
apportait un ideal nouveau, superieur a celui du communisme. Il n 'est pas 
possible d'analyser ici les causes qui determinerent bientot les Allemands a 
agir en pays conquis a l'Est, non plus en adversaires courtois et mielleux, mais 
en criminels de guerre, laissant derriere eux des hecatombes de morts et des 
cendres fumantes. Peut-etre la mystique meme dont on avait tent~ d'endoctriner 
le soldat allemand {et ceux d'entre les notres qui participerent avec plus ou 
moins d'idealisme a la croisade anci-bolchevique), cette mystique meme a-t-elle 
durci les llttitudes, endurci les coeurs, raidi les ames? En cette nouvelle guerre 
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sainte, !'Oriental etait l'ennemi a detruire; le communiste etait la bece danger· 
euse a supprimer. Si l'on avait tente de seduire le Fran<;ais, le Belge, le 
Hollandais occupe, cet Aryen plus ou moins pur, germain en tout cas, il ne 
fallait pas user de tant de menagements envers un Slave, par•dessus le marche 
porteur d'une ideologie totalitaire qui osait se presenter en rivale du totalitaris· 
me nazi. Il fallait abattre cet Asiatique qui tentait de ruiner le bel edifice 
d'une Europe aryanisee. On le lui fit bien voir. 'Sanguis martyrum'. La haine 
engendra la haine; devant le dilemme de la destruction complete et de la lutte 
a outrance, comment ne pas choisir le second terme de !'alternative? Les 
Russes sentirent renaitre en eux, a supposer qu'ils l'aient jamais perdu, le 
sentiment de la famille, de la patrie, de la sainte Russie. 

LA FIN DE L'ERE STALINIENNE 

Il fut difficile, une fois la victoire acquise a !'issue de l'affreux cauchemar, 
de renier les valeurs memes qui avaient contribue a sauver un Etat totalitaire, 
athee, materialiste, celles de liberte, de religion, de spirituel. L'ere stalinienne 
etait morte. L'ouverture vers l'Ouest s'ebauchaic. Ce n 'etaic pas seulement dans 
l'euphorie d'une victoire commune que fratemisaient les troupes americaines, 
anglaises et russes et que se melaient pacifiquement les couleurs de leurs 
drapeaux. Quelle que soit la purete de leurs intentions, deux regimes diametra• 
lement opposes, le capitalisme et le communisme avaient marche sincerement, 
sans arriere·pensee - immediate du moins - la main dans la main. L'URSSavait 
paye lourdement le prix du sang pour les camions, les tanks, les avions ameri· 
cains ach em in es par l' Asie sovietique. La glace etait rompue. Etait·il opportun 
de la recreer, a force de nouveaux slogans? Ces demiers s'averaient vains 
aupres de populations occidentales qui n'avaient que trop eprouve clans leurs 
biens et leur chair l'immense danger de l'endoctrinement, de la 'Propaganda'. 
On ne parvint plus a croire a l'ogre sovietique. L'immense prestige que lui 
avaient valu ses sacrifices, puis ses victoires heroiques sur un ennemi commun, 
lui etait acquis pour longtemps. C'est !'offensive temeraire du Reich nazi 
contre la Russie sovietique qui fit tomber, en faveur de cette demiere, les 
obstacles que des decades d'anti·communisme de notre part, et de terreur 
stalinienne, de la sienne, avaient dresses entre l'Est et l'Ouest europeen. 

11 s' en fallait de beaucoup que tous accueillent sans reserve l' idee d'une 
collaboration desormais paisible et sans nuages entre les deux blocs. Quelle 
attitude les chefs sovietiques d'apres·guerre devaient·ils prendre devant le 
liberalisme montant dont les groupes les plus eclaires desiraient goucer 
l'ivresse, parmi les populations jeunes particuliereruent - cell es qui n 'avaient 
pas connu !es affres du regime tsariste - et celles des pays nouvellement 
annexes, OU le communisme etait le fruit d'une occupation etrangere - et a 
ce titre, ne repondait pas au sentiment national? 

Sous peine de compromettre irremediablement le resultat douloureusement 
acquis au cours des purges staliniennes d'avant·guerre et des saignees effroy­
ables en hommes et en biens qui y succederent de 1941 a 1944, le regime 
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devait 'reprendre la situation en mains'. Liberte, individu, patrie, oui, peut­
~tre, mais dans le cadre, dans l' esprit qui sauvegarderaient la communaute 
communiste. Le probleme allait se poser dans tous les milieux intellectuals, 
dans les cenacles d'arcistes, dans les lieux de reunion d'etudiants, sinon dans 
les spheres gouvernementales apparemment les plus etanches a la contamination 
occidentale. Ce n'est pas seulement le spectacle de la richesse des Americains 
qui a dessille les yeux des pauvres soldats russes. Leurs montres, leurs 
briquets, leurs chaussures, leurs voitures, tout cela n'etait que le symbole 
d'une revelation soudaine d'un monde occidental tres different du tableau qu' en 
avaient brosse pendant des decades l'inscituteur, le speaker, le meneurd'usine • 
11 eut suffi vraisemblable,ment qu'en ces 'retrouvailles' l' 'homme de la rue' du 
versant occidental de ce nouveau '~imes' puisse s'entretenir paisiblement avec 
celui d"en-face', pour que l'amitie se noue entre ces Europeens qu'avait 
s~pares la barriere de l'ideologie. L'URSS qui sortait exsangue du conflit, ne 
pouvait, en 1945, manifester aucune animosite serieuse envers une Amerique 
qui, bien qu'eprouvee, restait puissante tant du point de vue economique que 
Qtilitaire, et sortait du conflit aureolee d'une immense gloire et d'un prestige 
universe I. L' Est feignit d' accueillir a vec sympathie les avances et les ouver­
tures de !'Occident. 

La reconstruction m·aterielle et morale de l'Est enhardit toujours davantage 
un raidissement auquel le sourire ap~ure d'une Europe occidentale alors devas­
tee et ruinee ne pouvait donner que les encouragements. L'attitude reservee de 
l' Europe devant l' agression sovietique de la Hongrie est la pierre de touche du 
respect qu'inspirait desorinais a l'-Ouest la crainte d'une URSS qui, pour ne pas 
hre aussi puissante que la gran(ie puissance d'outre•Atlancique, representait 
un regime fort et decide. II y eut d'autres epreuves de force ou !'Occident fit 
en revanche preuve d'une decision prudente, mais ferme. Le 'No' americain 
aux pretentions sovietiqu.es a Cub!l mettra desormais une sourdine au . 'niet' 
categorique dont le regime sovietique prenait l 'habitude. Entretemps la situation 
politique et militaire evoluait en faveur du camp socialiste. 

Le . tiers·monde, cet immense reservoir de clien ts, d' adeptes, de richesses 
minerales, d'energies latentes, se degageait-peu a peu de la tutelle colonisatri· 
ce, celle precisement des etats capitalistes. L'occasion etait splendide, pour 
un Etat qui pouvait passer pour n'avoir pas trempe dans l' 'ignominie' colonisatri­
ce, pour ne pas s' ~tre a viii au metier de la traite des negres. Ces peuples dont 
l'independance etait due au penible enfantement de l'apres-guerre, devaient 

, eproover une certaine sympathie pour un grand pays, ami de la paix. Cette 
croisade pour la Paix, habilement lancee par le communisme russe d' apres­
guerre, repondait aux aspirations d'un univers dont toutes ses recentes souf­
frances faisait a coup sur un adepte enthousiaste. 

LES CHINOIS, 'ENFANTS TERRIBLES' DU COMMUNISME 

_Si. la campagne pacifiste russe attirait ainsi en son camp les sympathies de 
n.ombreux pays neufs, et celles de maint occidental, ennemi irreductible de la 
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guerre meme 'juste', elle permettait en meme temps a une Russie embarrassee 
devant les progres de la Chine communiste, hostile de toutes ses jeunes ener­
gies a un Occident maussade, de prendre ses distances avec la nouvelle Chine, 
de lui mesurer son aide economique et militaire. Le fosse qui commen<;ait a se 
creuser entre la Chine et l'uRSS, cette demiere aura tout interet a l'elargir; la 
premiere, mise devant le fait accompli, a en proclamer !'existence. Sous risque 
de suicide, la Chine communiste ne pouvait ceder aux forces 'bourgeoises', aux 
elements moderateurs trop desireux en ce peuple de mandarins, d'affirmer a 
nouveau leurs wes empreintes de 'sagesse' et de courtoisie. Elle devait 
prendre, et viser sans cesse a maintenir une position 'duce', celle de Jacobin, 
d'idealiste, que le communisme russe ne se sentait plus, a son avis, la foi 
assez grande pour opposer a !'Occident. Sentant done chez ses anciens 'maitres 
a penser' une determination farouche de jouer resolument la carte du pacifisme, 
de remettre definitivement a un avenir tres lointain, sinon chimerique, l'instau­
ration du 'grand soir' par la violence, d'adopter, en un mot, une attitude 'molle', 
du moins en principe, la Chine s'enfon<;a de plus en plus irreductiblement clans 
!'opposition, clans le refus de composer avec le capitalisme, dont la destruction 
seule pourrait clans son opinion amener un jour le bonheur de l'humanite. Disons 
entre parentheses que le leit-motiv de pacifisme devait jouer egalement un 
role clans la propagande chinoise. En effet, elle n'envisagera jamais son pays 
comme un agresseur, mais comme la victime des capitalistes Yankees. Si le 
conflit devait surgir, ce serait uniquement pour resister a !'offensive done le 
monstre occidental porterait la seule responsabilite. 

Tan dis que la Chine se durcit depuis quelques annees clans le role que la 
'defection' de la Russie communiste lui a impose, non moins que le refus des 
puissances occidentales de reconnaitre son existence officielle, la Russie 
acceptait de prendre le risque d'une opposition larvee, puis de plus en plus 
declaree, a son plus bel enfant spirituel. Avec !'attitude d'abord d'un pere 
excede qui a peine _a croire aux outrances de son fils devenu majeur; puis en 
recourant aux expedients qu' on utilise depuis longtemps en vers les fils pro­
digues ou les filles ecervelees qui s'amourachent de va-nu-pieds: en 'lui coupant 
les vivres'. Puis en reunissant un conseil de famille, celui de toute la gent 
'communiste', et en prenant le ton du pere outrage devant l'irresponsabilite de 
!'attitude du fils aine. Ce conseil risquait bien entendu de toumer a la con­
fusion du pere. Mais ce demier avait depuis longtemps pris la temperature de 
!'opinion des pays socialistes. Il fallait agir vite, avant que la contagion de la 
'chinoiserie' ne gagne .tout le camp. Agir surtout avant que ce dernier ne re­
<;oi ve de nouvelles recrues, celles des pays neu_fs, plus ouverts a une op­
position envers !'Occident, et partant, plus disposes a se montrer des ennemis 
farouches des pays occidentaux, leurs anciens 'oppresseurs', et done,· enclins 
a s'aligner du cote de la Chine. Tant que le camp socialiste comptait une 
majorite du pays europeens, dont les liens affectifs, la langue, la religion, la 
culture, avaient reussi a sauvegarder un"europeansime'a peine entame par une 
socialisation encore recen te; tant, dis-j e, que le camp socialiste de l' Est 
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comptait surtout des membres de l'Ouest, a savoir des Europeen s, tels que la 
Hongrie, la Roumanie, la Bulgarie, il etait encore possible de faire prononcer 
contre la Chine, la fille denaturee, un jugement de condamnacion qui retablirait 
incontestablement l'autorite du communisme de la Russie, du communisme 
europeen. ~, 

L'Occident n'a pas compris a l'epoque l'ampleur du danga que courait alors 
la position 'mollifiante'. La Russie essaya d'abord de detourner !'attention de 
ses satellites de !'attitude de bravade prise par les discours-fleuves des diri­
geants chinois. Elle preferait reculer en effet la da.te de l'affrontement ouvert, 
jusqu'a l'heure ou il s'avererait indispendable et ou l'issue en seraitincontest­
ablement a son avantage et ne risquerait pas de provoquer une reaction en 
chatne chez les autres pays socialistes. Si elle ne craignait guere que ces 
derniers adoptent une attitude favorable envers la Chine dont tout, race, passe, 
eloignement geographique, culture, les separait, elle a:Vait quelque repugnance 
a recourir .a leur verdict, avouant ainsi qu' elle n' etait~~ plus martresse incon­
testee des destinees du socialisme mondial. De plus, Clle pouvait legitimement 
craindre que l' exemple contagieux de la Chine, une fois qu' elle en aurait, en 
un 'concile' , reconnu officiellement la portee, n'encourage les membres de 
l'.assemblee a elever egalement une voix revendicatrice, risquant par leur desir 
d'autonomie, de ruiner tout !'edifice du 'Commonwealth' sovietique. 11 n'y eut 
pourtant plus d'issue: l'affrontement eut lieu. Les pays socialistes europeens 
avaient d'ailleurs deja manifeste de nombreuses velleites d'independance, et 
continuent de le faire. Ils ont probablement contribue a garder la Russie, les 
yeux tournes vers !'Europe et partant Europeenne, autant que la Chine, par son 
attitude intransigeante, l'evin<;a quelque peu de la scene asiatique. 11 semble 
que le nationalisme prit en Russie une nouvelle vigueur, grace a la conscience 
que l'attitude intransigeante de l'Orient communiste, de la Chine lui en faisait 
prendre. 

La scission qui s'est ainsi operee entre les deux blocs communistes permet 
a present a l'URSS de poursuivre sa politique de pacifiste avec une ser.enite 
que ne vient plus troubler l'aggressivite de la doctrinaire Chine. Elle peut de 
la sorte conquerir une place de plus en plus vaste clans le ciers-monde, sans 
qu'il lui en coute une bataille militaire. Elle peut aussi affaiblir la defense d'un 
Occident qui se laisserait prendre trop naivement a ce pacifisme. L 'Occident ne 
parait pas pecher en ce domaine. Une Allemagne qui attend depuis 20 ans sa 
reunification n ' est pas pres de donner a l'URSS la palme en co-existence paci­
fique. 11 semble done que devant l'immense puissance militaire et economique 
de la Russie de 1968, il serait narf de s'illusionner devant l'innocui te des 
intentions de l'URSS et d'exagerer le danger que presente une Chine actuelle­
ment encore si faible du· point de vue militaire et economique, sinon demogra­
phique. 

L'EUROPE DEL' ATLANTIQUE A L'OURAL 

C'est ici que se reconnatt la grandeur de la politique du chef d'Etatfran<;ais. 
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Pour lui, !'Europe ne s'arrete pas au rideau de fer; elle va de l' Atlantique a 
l'Oural. Elle embrasse toute !'Europe. Pour le General de Gaulle, un Russe 
sera toujours un Russe; un Chinois, un Chinois. Ce slogan qui se veut delibere· 
ment simpliste exprime une sagesse profonde, celle d'un vieillard qui a beau­
coup vu, qui aurait voulu realiser tel programme, et a · du se contenter d'en 
accomplir un plus modeste; realiste done; mais d'un realisme que souleve 
constamment l'elan de l'idealisme. ldealiste qui a toujours mis l'economie et 
l'ideologie au service de la valeur humaine. Pour lui, la vraie politique, celle 
de la 'polis' en son acception mondiale, celle qu'elle doit prendre aujourd'hui, 
doit voir grand. Au-dela des regimes actuels qui s'affrontent, capitalisme 
symbolise par l'Americain, socialisme represente par l'uRSS et la Chine, il voit 
le Yankee rester ce qu'il est, la Russie rester celle des Russes d'avant le 
communisme, voire de l'epoque de Pierre le Grand. 

L 'Europe dont cette Russie fait parcie, de gre ou de for.ce, en raison du 
choix que la defection de la Chine et l'amitie des pays socialistes europeens 
lui ont fait prendre, et en vertu de ses attaches raciales, religieuses, linguisti­
ques et culturelles, cette Europe, il semble qu'elle ne puisse pas faire grise 
mine a son principal membre oriental. La France dont le passe n'est pas greve 
par un contentieux tel celui qui oppose l' Allemagne Occ·identale et la Russie, 
peut raisonnablement jouer ce role de pacificateur entre les deux camps, celui 
de l'Ouest, que l'on identifie de plus en plus avec l' Amerique, et celui de l'Est, 
ou l'on a perdu l'habitude d'associer la Russie et la Chine. Par leur affronte­
ment avec le communisme au Vietnam, les Etats-Unis ont merite de passer de 
plus en plus pour l'adversaire resolu du communisme, le seul d'ailleurs, qui 
puisse se permettre de le combattre. L'Occident europeen dont les attaches 
avec l'OTAN suffisent a prouver l'alignement dans le camp anti-communiste ne 
perd rien a se desolidariser quelque peu de la politique americaine. Elle peut 
rechercher le dialogue avec !'Europe orientale, etant donne qu'elle le fait en 
des domaines qui affirment a chacune des parties !'existence d'un patrimoine 
commun. Cette communaute de vues, cette frequentation de plus amicale ne 
peut que contribuer a emousser les prejuges qui subsistent encore aujourd'hui 
en bien des milieux, et rend plus improbable un conflit entre Europeens. 

IDEALISME ET REALISME DE LA FRANCE 

Mais la Francene se contente pas de prendre ses distances par rapport a la 
politique americaine, et de revendiquer une sorte d'autonomie de plus en plus 
grande de !'Europe occidentale clans le domaine economique et militaire. Elle 
n'hesite pas a se prononcer contre !'attitude americaine au Vietnam, et dans la 
lutte qui oppose Israel et Ismael, a pencher en fa.veur de ce dernier. Que l'on 
ne croie pas que !'attitude franc;aise ait consiste simplement a prendre en ce 
domaine le contrepied de celle qu'ont adoptee les Etats-Unis. 11 est clair que 
la France eut prefere ne pas manifester ses preferences. Elle eut prefere aussi 
ne pas devoir opter entre l' Algerie Franc;aise et l' Algerie aux Algeriens. 11 
n'est de politique que celle des possibles. L'Occident risquant une nouvelle 
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fois de gagner la defaveur de tous les etats arabes apres les immenses efforts 
consentis pour effacer le souvenir laisse par la colonisation, ne peut que se 
feliciter de trouver un homme courageux rappelant leurs devoirs aux deux partis 
en presence, et desireux de preserver au Moyen-Orient une paix dont seuls les 
partisans de la guerre chaude entre les deux blocs peuvent souhaiter la fin. 

L'attitude du General de Gaulle semble presupposer la bonne foi de laRussie, 
et son desir sincere de maintenir la paix et de rivaliser, presque 'democratique­
ment', avec !'Occident dans la conquete ideologique et politique. Ellene croit 
pas nai"vement que cette pacification des esprits en URSS se soit faite spontane• 
ment, mais elle ne peut s'empecher de voir les circonstances rejeter la Russie 
vers l'Occident, en ce mouvement de pendule lent qui la fait depuis des siecles 
pencher tan tot vers !'Europe, tan tot vers l' Asie. Elle aurait pu rester asiatique; 
el le est d'ailleurs la plus grande puissance asiatique, et tire de l' Asie d'im­
menses richesses mineral es. EHe parait redevenir europeenne. C' est le moment 
de la convertir a l'idee de la grande famille europeenne; c'est !'occasion d'ouv­
rir ensemble les yeux au grand danger qui menace toute la famille europeenne, 
y compris ses rejetons d' Amerique, celui d'une 'terrifiante Asie', d'une Chine 
qui comptera bien tot un milliard d'habitants. Mais ce danger, il ne faut pas 
entreprendre de le conjurer par une coalition armee de toute l' Europe reunie, 
Est et Quest, mais le neutraliser, en arrondissant les angles, en supprimant les 
sources de conflit, en n'obligeant pas l'URSS a etablir une surenchere au Viet­
nam afin de prouver qu' elle est plus communiste que la Chine. La seule qui 
pourrait gagner en ce genre de competition est celle dont la proximite geogra­
phique, le potentiel humain, l'achamement ideologique est le plus fort, a savoir 
la Chine rouge. Le succes qu'elle pourrait rencontrer en ce the~tre d'operations, 
comme en d'autres, destines a transformer la guerre froide en guerre chaude, ne 
peut qu'accroitre son prestige aupres de pays socialistes du tiers-monde en 
quete d'une Puissance protectrice. 

LE~ONS DU PANHELLENISME ANTIQUE 

II faut done en cette perspective permettre a l'URSS de poursuivre le mouve­
ment de detente qu' elle avait amorce, et que la vigilance critique de la Chine 
!'oblige constamment a retarder, voire a reviser. Cette attitude pacifiste ne 
doit pas nous inciter a !'abandon, au consentement. Nous nous rappelons com­
bien Demosthene avait raison de reprocher a Athenes son attentisme timore 
envers les conquetes de plus en plus audacieuses de Philippe de Macedoine. 
Mais la France n'est pas Athenes: ce role, c'est l' Amerique qui est appelee a 
le jouer. Elle peut et doit se contenter d'etre Thebes, et entamer le dialogut;,_ 
avec Philippe le grand voisin europeen, la Russie. 4enace par la formidable 
puissance perse, Philippe eut pu ecouter les conseils de prudence de la petite 
Thebes et preferer une coalition pacifique avec le reste de la Grece, en vue de 
preserver son existence personnelle et celle du reste du Continent. 

La comparaison que j'ai employee risque de susciter aussi la contradiction. 
Comment, dira-t-on, pouvez-vous comparer l'URSS a la Macedoine sans crainte 
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de trouver clans l'histoire le dementi le plus formel au bien·fonde de votre po· 
licique d'apaisement envers elle? Les Grecs ne se sont·ils pas precisement fait 
battre l'un apres l'autre par Philippe qui profita de leurs divisions et de leur 
indecision? Comment Thebes peut·elle aspirer au role de pacificatrice entre 
Achenes et la Macedoine, alors que l'histoire nous apprend qu'elle tomba avant 
l' Attique au pouvoir du Macedonien? 

L'obj ection est serieuse, Aussi la policique du General de Gaulle connait·elle 
bien des adversaires. L'histoire seule pourra nous apprendre si ce visionnaire 
fut particulierement perspicace, OU si les opinions a COUrte VUe et a court terme, 
qui voient clans l'URSS et la Chine des adversaires de meme nature, etaient les 
seules a devoir guider notre politique europeenn e, Pour 1 es Americain s, l' Europe, 
ei: particulierement la France, n'a rien a gagner d'un rapprochement serieux avec 
l'URSS, qui risquerait de compromettre sa propre defense en endormant sa 
combativite, Pour eux, et pour quelques autres cites, grecques, Thebes n'a 
aucune chance de contribuer a son salut, encore moins a celui d' Achenes, et 
moins encore a celui de la \.facedoine toute-puissante, en tentant de faire 
prendre conscience a cette derniere de tout ce qui la rapproche de la Grece et 
de ce qui l' eloign e de la P erse. 

Mais pour le chef d'Etat de la Thebes actuelle, le probleme n'est pas de 
convaincre la Macedoine de son appartenance a la Grece. Elle en est a son 
avis deja persuadee, et desire rompre cercains des liens qui l'attachent a ses 
origines asiaciques. Cette nouvelle fille de l'Europe doit selon lui, se sentir 
accueillie au sein de la nouvelle communaute, si encombrante et redoutable que 
puisse y etre sa presence. Ses soeurs Cadettes de Thebes et d'ailleurs resteront 
d'ailleurs sur leurs gardes. Elles ne se jetteront pas sottement clans ses bras. 
Elles garderont des liens etroits envers leur autre grande soeur, Athenes, qui 
met a leur disposition sa formidable puissance economique et militaire. Mais 
elles entendent, a la suite de Thebes, que ces liens ne soient plus ceux de 
vassales envers leur suzeraine. Thebes a en effet acquis une nouvelle splen· 
deur: elle peut parler aux deux camps, celui de Demosthene et celui de Philippe. 
L'Europe peut parler, dis-je, avec la conviction que l'un et l'autre desirent son 
appui moral. Ainsi Thebes pourrait realiser sa mission de trait d'union entre 
duex ideologies, union basee sur une communaute europeenne, au sens plenier 
du terme. 

F. CUNEN 

(Dr. Cunen is the newly appointed Lecturer in French at the Royal University 
of Malta. Former Head of the Department of Modern Languages at Malvern Girls' 
College in Worcestershire, England, he has contributed articles to various Uni­
versity Journals, and has translated various works from Dutch or English into 
French.) 
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